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Nos vieux Impôts 
et la réforme fiscale 

Le Gouvernement a mi» à l'étude une 
refonte totale du système fiscal. La nou­
velle est la bienvenue ; etle le seTa davan-
t ^ e encore m nous devons y trouver 
avantage. Car. pour les oootrsbuables. ce 
<,u> importe le plus, n e s t pas de savoir 
ç.i'on détruira tel afcus. c'est d'acquérir 
'i cert.tude qu on n en créera pas un 
autre p:re. 

Si I on en croit les ^formateurs quali­
fiés, il y aura*, dès a présent, une v x -
t me désignée : nos quatre vieillies contri­
butions : foncières, personneMe-mooilière, 
patentes, portes et fenêtres. Vieux mèca-
ii «me rr-Hi'ilé. qui graa-e et se grippe, et 
cru n'a pu. par u n bilarfe anach rorr. sme. 
survivre à une époc|ii« de simplification à 
outrance que grâce à notre horreur du 
cLancement. O s vieux impôts n en sont 
ras p u s populaires et déjà on a sape, au 
nom île l'hygiène, çcliw des portes et 
fenêtres qui r» sert plus q u i des cal­
culs fictifs. Mai» on n a pas allégé les 
autres... 

Or. voici qu'an its-hors de l'exécutif., des 
membres du Parlement, jprès ta.ivt déoo-
nom-str*. s attaquent MX deux autres has-
t.ons de la forteresse : la cote mobilière 
fi la patente, t ne proportion de l< 
suggéré de transformer la première, jus-
,,u ici impôt de rep?.rt:t:on variable, col 
ri clé sous forme de centimes addition 
reK, en un nmpôt fixe dont les taux 5e 
r*ient déterminés directement par la loi 
l ne autre proposition tend à la suoprts 
!,on de la patente et à son rempiace-
rrent par un fonds commun départemen 
t j . Que oenseT de ces deux initiatives i 

D'a'bord la conti butina mobilière 
jusqu en n i 7 . elie était un impôt d'Etat, 
complété par des centimes additionnels 
cépartementaux et communaux. HIlc com-
portail deux éiémciïts. détermines pa.r les 
lo s des i l fc\ r er I7'}i. t Nivôse an VII, 
et ai avril IVMH : |« une taxe per'oniwile 
OU impôt de laptTtion, basée MIT ur 
taux uniforme pour tous les contribuables 
l u n e même commune : ï* une taxe mo-
b.lière ass.se sur la valeur locative des 
Ucaux d'habitation. 

La loi du }t juillet io '7 a supprimé le 
priinciipaJ de cette contribution tout en 
rr.ai'.irtenant les centimes asklitionnels. so­
lution parasloxale qui ne remédiait à au 
cun des inconvénients t!e l'impôt. <>.::-
c; a donc coiït.rrjé de fonctionner par 
icpart:t:on chi contingent départemental 
entre les afrofhhsNcments, d u contingent 
0 arroncfissemeirt entre les communes, du 
contingent commun ! entre les contri­
buables. 

Or, sur quels éléments sont basées ces 
diverse» répartitions ? Sur ce qu'on ap-
p<lle « les mouvements de la mat.ère im­
posable ». ccst-j-<lirr la valeur locative 
ne base est par définition faux. Il ne 
tient pas compte, notamment, de la réa-
! té ;ies revenus de l'immeuble. Combien 
rit, maisons d'habitat on sont m<Kcupees, 
surtout depuis la cr.se ? 

Passons à la patente. 1.1'e a été insti­
tuée par le décret du a mars i ? n . en 
'emplacement nés drort] « de maîtrise et 
Ce jurande » sur les déplacements des 
produits industriels et commerciaux et 
représentait, selon le député d'Attardé. 
« la redevance annuelle, proportionnée à 
' é tendue et au succès des •pécuiatiom 
des commerçant'. ». perçue d'après la va­
leur locative des N>utnjues et maisoi^s 
d habitation de ces commerça'nts. Ce droit 
y-oportionnel é t a t tixé à deux sois par 
i.vres pour l o loyers ,le moins de quatre 
rr.iHe livres, et a troil v.^s p<«ir les 
loyers fupérieurs. 'I ouïe l'un 
toute la fausseté du système sont déjà 
mises en valeur par cette h.'M 
tion qui ne t;«-nt aucun compte de l'élé­
ment a bénéfices ». Dès 1701. les résis­
tances se précisent. Le député Malus, de 

1 Vanne, fait observer que la superficie 
res locaux, donc le prix du lover, est 
souvent fonction de la qualité de la mar­
chandise : un bijoutier ne réunira-t-il pas. 
dans un espace dix fois plus restreint, 
clés matières premières d'une valeur rm'ie 
fois supérieure a celles néce>saires à un 
chrniste ou à un marchand de grains ? 

La Convention se rend à ces arguments 
et. le 21 mars 17m. supprime la patente. 
Mais la vieille a la vie dure et ressuscite 
,e 4 Thermidor, an III. sous forme d'un 
ci oit fixe détermuié d'après la nature du 

commerce et le chiffre de 1a population. 
Le premier classement allait --de 1.500 

'livres, amateurs, banquiers, grossistes 
aoo hvres. marchands de détail à boutique 
unique, en passant par quatre catégories 
intermédiaires. Le second répartissait les 
virles en quatre classes : plus de 50.000 
habitants ; de 20.000 à 50000 ; de 2.000 à 
20.000 ; de moins de 2.000. 

C* droit fixe et ce droit proportionnel 
qui devaient «/exclure, la loi du 1" Bru-
r,«aire, an VII. confirmée par celle du 
25 avril 1844. les ajoutent bout à bout 
Ll la loi du 15 juillet i8éV> en fart lé tran-
ce arnaltrame actuH contre lequel les 
patentés n'ont ce»sé de protester. l.e 
15 mars iqio. un grand* débat s est ins­
tauré à ce sujet à la Chambre.. Le 1" jan-
v.eT m i l , une loi nouvelle a supprimé 
'.e droit proportionnel, mais laissé aux 
a-semhlées locales (Conseils généraux et 
murreipaux) le soin de trouver les re­
cettes correspondantes dans des centimes 
aJcLtiomels au drort fixe ou aux autres 
contributions directes. Cètaàt rendre la 
'éforme inopérante, car il aurait fallu, 
en io)2. improviser des mesures desti­
tues à fournir su I résor un demi-
ini l iard. Or, comment les prendre } De 
département à département, de commune 
à commune, la situation change. Dans le 
1 ot. ta Lozère, le O r s , la .Creuse, les 
Hautes-Alpes, les patentés auraient payé 
des sommes infimes sous forme de cen­
times additionnels. Dans le Nord, le Pas-
«'c-Calaris. le Rhôive. les Bouches-du-
Ixhône, ils auraient été écrasés par ces 
mêmes centimes. Dans la Seane. le nom­
bre de centimes eût varié de 12 centi­
mes à Gentvevilhers à 31 a Levallois et a 
S9 à Fontenay. 

Cette constatation de la différence entre 
'es communes et de linefficacité de la loi 
ix' i o n a été la voie qui a conduit les 
auteurs de la proposition de roi de i g ? | 
« suggérer la création d'un fonds dépar­
temental commun, alimenté par des cen­
times additionnels au drort fixe triplé, ces 
ceiït-mes étant répartis proportionnelle­
ment à la cbmimition des recettes de cha­
que budget local. 

Sous la poussée des événements, il sem­
ble que des reformes profondes s annon­
cent. Peut-être le Parlement n'aura-t-il 
jamais à ct-scuter les propositions dont 
nous avons parlé, s d est saisi, aupara­
vant, d un proiet gouvernemental d u n e 
étendue plus vaste, l e s vieux impôts ont 
fait leur temps, il convient de trouver 
jutre chose : la charge équitable pour 
tous les concitoyen*, c cst-a-dire autre 
:ho«e que ce qu'uls «ubis-eot aujourd'hw. 
Niais, pour atteindre ce but. c'est tout 
'e système qu'il faut refondre. 

P01 IWnnuiN. 

M. Louis Barthou ira-Nil 
à Bucarest 

et à Belgrade ? 
l ' i r i s , 1 " mai. — La visite de M. 

Karthoii à V a n o r i e et à Praru» sera 
ornehainement eompléié» par un rova-
B» du ministre des Affaires "nranirères 
à Raearaat. 

Selon toute vraiseiiib'.Mnee. Vf. Bar-
tlion. pour eomplétei- son jiériple de la 
l'etite Knten'.e. s'arrêtera au retour à 
B e l t r s d e . 

H ion n'e«t eneore déeidé en ee qui 
eoneerne une vis i te officielle du minis-
t ip (iPsi Affa u ? étrangères à Buea-
rest. 11 n'e-.t p a s douteux que l'éven­
tual i té de ce v o y a g e soit i'svorable-
n-ent env i sagée de part et d'autre. 

Encore un monstre marin 
Syracuse. i»r mai. — Des pêcheurs ont 

ci.ptu.re, à 15 milles du cap Passero. un 
monstre marin long d'environ 3 mètres 
et pesant I.500 kilos, qu ils ont amené au 
r vage où il a fait l'objet de la curiosité 
sic la population. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Des ombres 
sur le socialisme 

(Do notre correspondant part icul ier) 

B R U X E L L E S . 1 " MAI 1934. 

Le Premier Mai iociatïsfe ie cette année 
l'est déroulé dont le calme et tout le signe 
d'événements qae ses fondateur! n'ai'aient 
jamais envisagé». Si on leur avait dit qu'un 
jour les organisations qu'ils bâtissaient en 
Belgique seraient forcées, pour ne pat 
s'écrouler, de tendre la main au Gouverne­
ment ou à l'étranger, ils auraient refusé d* 
U croire. 

En effet, pour en arrii'er là, il fallait des 
erreurs telles qu'ils auraient ri de cette 
éventualité. Et pourtant, c'est ce «rue l'on 
voit en 1934. 

Les appels aux manifestations et à la 
lutté ont eu beau être lancés dans tout le 
paft, les ouvriers socialistes, en défilant 
pour célébrer la file du Travail, n'ont pu 
se débarrasser non seulement de l'angoisse 
que leur donne la crise, mais aussi di 
l'idée que f armature de leurs oeuvres ** 
douve ocluettemenl comme gages, aux 
mains soit de la Caisse d'épargne, soit des 
Anglais et des Hollandais. 

Les ouvriers socialistes pouvaient aussi 
faire d"amères réflexions sur le fait que ces 
jours-ci, leur presse avait, contre argent 
comptant, publ.é des colonnes entières à la 
louange du capitalisme et d'une société 
capitaliste, comme si le capitalisme, repré 
sente tous les jouPs par elle comme le mal, 
devenait le bien, pourvu qu'il paie 1 

L'extrémisme a été servi, le 1— mai, par 
la Ligue oi-vr.ère de Bruxelles. En ion nom, 
un député socialiste a publié un manifeste 
qui semble se rattacher à l'appel au front 
commun lancé par le parti communiste. On 
y lit notamment qu'il faut manifester ie 
1" mai « pour l'unité prolétarienne inter­
nationale . pour une entente fraternelle avec 
les Sovietj de Kujsic ; pour le socialisme 
marxiste ». 

Entre ce manifeste et celui des commu­
nistes, il n'y a aucune différence. Des deux 
côtés, c'est à la réalisation du marxisme que 
l'on tend. Or, le marxisme n'a été jusqu'ici 
appliqué qu'en Russie. C'est donc le régime 
russe aue la Ligne socialiste dt Bruxelles 
travaille <t créer en Belgique. Et sa Volonté 
apparaît plus claire encore quand elle de­
mande une « entente fraternelle n avec les 
Soviets. 

Qu'est-ce qui sépare ces socialiftei des 
communistes f Et qui Ici arrête encore dt 
tendre une « main fraternelle » aux com­
munistes ? Les socialistes bruxellois étaient 
déjà connus pour leurs tendances bolchevis-
tes. Leur appel du I " mai confirme cette 
tendance. Il est à remarquer aussi que le 
signataire du manifeste est /'« aller ego • de 
M. Spaak QU* attaque si énergiquement Ici 
chefs socialistes coupables d'avoir livré au 
capitalisme les organisations socialistes. 

M. Vandervelde, souvent mieux inspiré, 
profite du \" mai pour appeler « camou-
fleurs du \" mai» les Travailleurs chré­
tiens qui fêtent, le jour de l'Ascension, les 
Encycliques R E R L M NOVARCM et Q U A D R A -

CESIMO A N N O . Pourquoi cette attaque, qui 
n'a r.en à voir ai'ec le \*r mai ? Les Tra­
vaillent chrétieni laissent les socialistes 
fêler le 1" mai. Ils respectent la fête du 
Travail. Ut ne cherchent pas à la monopo­
liser. L'idée en est trop belle. Elle pourrait 
être source de fraternité et de paix. 

M. Vandervelde essaie de rapetisser les 
manifestations chrétiennes du Travail, en les 
appelant « modestes cérémonies n. Toutes 
lei grandes villes belges ont Ou si souvent 
des manifestations tocialet chrétiennes gran­
dioses qu'on s'étonnera qu'un homme comme 
M. Vandervelde apprécie avec un tel parti-
prit Vèlan magnifique de tant de milliers 
d'ouvriers coupables d'être fidèles à 
Léon XIII et non à Karl Marx. S... 

CTfte revue militaire et M*aris 

\.\ Mm&Mmrir**LÉ*<W^Uto*<M rt-^e», Im **m 
(FfcokVW.T.TJ 

Partout où elle lut célébrée, ta i e do l 
s'est déroulée dans le calme le plu. complet 

Dans notre région, le Premier Mai fut merne an possible 

L E S MÉDAILLÉS DU TRAVAIL SUR LE PERRON DE LA M A I R I E DE R O U B A I X . APRÈS LA CÉRÉMONIE DE LA REMISE 

DES DIPLÔMES. (P . , , , , d , J. te I 

La Fête du travail a été célébrée dam, 
notre région suivant le rtte habituel , 
cortèges et fêtes de quertier.Aucun inci­
dent n'est venu troubler une journée où 
l'on a coutume de vendre linoffensi) 
muguet. Il est vrai que maintenant l'on 
vend aussi ce jour-là des oeillets rouges. 
Mais tant que les fleurs s'en tiendront 
à leur langage de convention pourquoi 
ne pas louer ce présent du printemps. 

Si le 1 " mai est la fête du travail, 
c'est évidemment la journée q*i donne 
par essence le droit au repos. 

Aussi, dés que les manifestations or­
dinaires de la rue furent terminées, a-t­
on été saisi de l'impression de vide 
qu'offraient nos rues et nos places. 

La vie de nos cités au repos s'était 
sans doute écoulée dans la banlieue 
fleurie ...Et si l'on cre ~ait encore mardi, 
quelques rares piétons on s'apercevait 
qu'Us se rendaient compte de leur su­
prématie: la rue était à eux, car les 
bruyants tramways n'avaient point quit­
té leurs hangars. 

On imaginerait difficilement diman­
che plus calme dans quelque petit bourg 
de province. 

Il semble même que lors des grands 
froids les rues, à Roubaix. entre autres, 
ne furent jamais désertées à ce point. 

Quels sentiments ont donc poussé les 
gens à ne point se montrer? Sans doute 
l'absence de communications d'abord; 
la hâte de profiter d'un jour de repos à 
l'époque où les jardins ont besoin de tant 
de soins; et peut-être aussi le peu d'em 
pressement à se mêler a des manifesta 
tions aussi bruyantes que peu at 
trayantes. 

Le 1 " mai en famille? Pourquoi pas? 

S a n s Incident, les é lément» 
niste» s'Incorporent au ( r o u a * 
et le cortège se m e t an rente , 
de la fanfare € La Paix ». 

D a n s le cortège, les rommunlaltai ( ar ­
ment un clan bien dist inct at d'tflléBB** 
s ingul ièrement bruyant, à tal peéa t eaja. 
la musique est l i t téralement ujMWftg. 
par les cris. 

Toutefois , r ien ne vient I mutiler, ai 
marche du cortège, qui, par le» rua* 
de la Vigne. BufTon. de» Recolle*» e t 
de la Basse-Masure, arrive rue d* n i a » 
dre. Devant l'église Salnt-Fraûçol», daa 
vociférations »e font entendre e t - d a a 
poings se lèvent vers l e s a n c t u a i r e . . . 

Mais rien ne se produit e t la ipèjigl 
festatlon cont inue sa marche par aag 
rues Roll ln, Turgot, Jacquart. de Tt*u»w 
coing, de la Guinguet te , de ri a lia», 
Archimède. de l'Aima et ensui te raa. dm 
la Gare. Le cortège ('arrêta devant, l a 
m o n u m e n t Jules-Guesde , o ù u n e cota* 
ronne est déposée. 

M. Lebaa est là , entouré d e s o n O o n * 
seU municipal , e t , n o n «an» m a l 
leurs, 11 parvient à prendre l a 
Il engage le» ouvriers à s'unir et à l u t ­
ter contre le fascisme, n ajoute qaja, 
€ devant ce danger », le prolétariat « 
fait une union spontanée e t que c e l a 
eut le gage d'une victoire prochatna. 

« Le fascisme ne passera pas, dtUH. 
nous le vaincrons, nous le l i a la jawaa i « 
Il termine e n fa isant l'éloge da Jn|jÉ»» 
Guesde, c le maître spirituel d u proksW 
tarlat ». 

a d*an-
parata. 

A ROUBAIX 
UN CORTÈGE COMMUNISTE 

SE DÉROULE DANS LE CALME 
Vers 10 heures, se forme place de la 

Gare, un cortège communiste , composé 
d'un millier de personnes environ, qui 
descend la rue de la Gare e n c h a n t a n t 
des refrains révolutionnaires et en pous­
sant des cris dans lesquels revient sou­
vent : < Front unique! front unique!. . . » 

O n remarque plusieurs pancartes et 
banderoles. 

A hauteur de la place Chevreul, «m 
barrage a été formé par la garde m o ­
bile à cheval et le cortège emprunte la 
rue Nain, puis aussitôt, la rue de l'Ermi­
tage. Ensuite, par les rues du Fontenoy. 
de l'Aima, Archimède. S tephenson . des 
Anges, de la Barbe d'Or, Jacquard. Roi -
lin, de Flandre, des Sepl .-Ponts et de 
la Vigne, les mani fes tants arrivent b o u ­
levard de Strasbourg, et s'arrêtent d e ­
vant le siège de € La Prolétarienne ». 

D u haut d'une fenêtre, des orateurs 
parlent à la foule e t l'un d'eux, M. 
Perrier, invite ses auditeurs à se joindre 
t c . t à l'heure au cortège socialiste e t 
à réclamer l'unité d'action. 

D u r a n t tout le défilé on n'eut à noter 
aucun incident, même bénin et la dis lo­
cat ion s'effectua dans le m ê m e calme. 

D'importantes forces de police et de 
gardes mobiles encadraient ce cortège. 
Elles é ta ient dirigées par MM. Mulot, 
commissaire central; Moulin, chef de la 
Sûreté, e t le capitaine de gendarmerie 
Le Tallec. 

LA MANIFESTATION ANNUELLE 
DE LA C.G.T.» 

D'autre part, à peu prés à la m ê m e 
heure partai t de la coopérative « L a 
Paix ». boulevard de Beifort. une m a n i ­
festat ion organisée c o m m e chaque 
année , par les organisations cégétlstes . 

En t è te venaient l e s sect ions cycliste» 
et féminine» du Sport ouvrier roubai-
sien, puis le» drapeaux des différent» 
syndicats cégétlstes. les dirigeant» et, 
enfin une foule dMn millier de person­
nes environ, la boutonnière ornée d'une 
fleur rouge. La fanfare < La Paix », 
les tambours recouverts d'un drap noir, 
ouvrait la marche. 

P a r l a rua d e Lannoy, la plaça d e l a 
Ubar ta a t la Grande-Rue , la cortaf%M 

L E S MÉDAILLÉS DU TRAVAIL DE TOURCOING 

QUI VIENNENT DE RECEVOIR LEUR DIPLÔME, SUR LE PERRON DE L'HÔTEL DE V L L L E 

rendit au cimetière, au son de marches 
funèbres jouées par « La Paix > et la 
foule se groupa devant le m o n u m e n t 
aux vict imes du Uravail. 

Au pied du cénotaphe. M. Dhondt , se ­
crétaire général de la Bourse du T r a ­
vail, prit la parole et demanda la re­
fonte de la loi sur les acc idents d u tra ­
vail, l 'augmentat ion des pensions aux 
invalides, etc. Deux couronnes furent 
ensuite déposées sur le monument . 

...EST SUIVIE D'UN CORTÈGE 
SOCIALISTE 

Cette manifestation à peine terminée, 
un cortège socialiste se forme à l'autre 
extrémité du cimetière, rue du Cartlgny. 

A proximité du canal, près du pont 
de la Vigne, un fort contingent de c o m ­
munistes s'est groupé et accueille les 
socialistes aux cris de: « Front c o m ­
m u n ! » c Unité d'action! ». etc. 

La " Reine de France " à la Préfecture de police 

Après quoi, l e cortège reprend, a* 
route et «'achemine ver» l a Orand** 
Place. 

LA RÉCEPTION 
A L'HOTEL DE T I L L E 

A 13 h., les délégués de 
de syndicats ayant pris part a u 1 
sont reçus à l'Hôtel de Ville -par* ï 
Lebaa. entouré des adjoints e t da aon 
Conseil municipal . 

M. Dhondt . secrétaire-général d e l a 
Bourse du Travail , après avoir ratraarakt 
le Conseil munielpal d u d o n de n i i in ia» 
ble de la Bourse, présente , eu lvaat a» 
coutume, le cahier, de revendication» da 

i ses mandants . 

' Ce qui prime, déclare M. Dhondt , Caal, 
> une revendicat ion immédiate : l a d u » » ' 

nution des heures de travail avee 1 
rance d'un salaire m i n i m u m i 

1 de la loi de 40 heure», 
dérogations, application 1 
hebdomadaire, prolongation d» s a j 
rite, abaissement de l'âge de la 1 

: réglementat ion 
| étrangère, etc... . 

L'allocatioB «i» M. La**» wu 
M. Lebaa. en recueillant le cahier 

revendications, rappelle que le» "Vlaw*'."- . V v tr • I revendication», rapj»»"* s » » » 
; w * J . ' « ' \ » . , présenté» aont sien». Il précise « 
teisXC***?] ! tance et 1» nécessité » d'un e 

(p»«l« S Y T 1 

La « Re'ne de France », M ' " Yvonne Lagardère, a offert une e e r W * ' e muguet 
à M" Langeron, femme du nouveau préfet de police de Paris. 

Voici, pendant la réception : De gauche à droite : M 1 " YvOMNl LAC^astRE. r»»ne 
de France ; M ' " BOULEIX, reine da V* orrondusermmi at M " * L*»«a)0N. 

• / / y ovail aussi un fori 4e* Hall** (à-ajaasJM>. . 

immédiat > en regard de la c r u e aevaat». 
le: la réduction de la Journée d e tra­
vail qui. dit-il avec le» progre* du aa>-
chlnlsme. a d û déjà passer da U à I Isaa-r 
res et devra passer a 7 heures . -

Mais que cet te réforme, 
fMse «ans d iminut ion d»-i 

M. Lebas par le auss i da l a létal 
accidents du travail qu'il 
dont les projet créé» e n l a » S aoa aaj 
ont été abandonnés . 

Il affirme eneore la c voésaaér^aaaaéa 
des travail leurs qui aont cao»*a»«Mkfc 
maai fes tâ t c e t t e votante.» a t déféaaadaa-
« malheureux trteanphea d a t â t • * * • * • 
ture ». 

S'adressent aux « forcé» ^ J * ^ * 1 * * 
il. rêvant e n France d u n e .ose» 
M Lebas c o n c l u t : c r i ^ H 
voua nous trou 
vous, pour voua, 
moyens. Dan» ; 
la roula a u : 

ass.se
cr.se
ci.ptu.re

